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So c. de plus par irimestre , pour les drpartea3eQ5. 
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OK S*ABONNB A P A R I S , 

Au Bureau du PetU Courrier des Dames, rue Meslee, ne. aS; 

Cliea D O N D E Y - D D P B É Père et F i l s , itnp^libr. du Jouroal, m * 

St.-Loucs, no. 46 , au Marais. 

MAI\TJ I«F .T , libraire, rue du Coq 5l.-HoQor<F« 

A AMSTERDAM 

Chez GAnniKt. D I ; F O U R et C*«.! libraires , sur le Hokin. 

Les Icllres t i envols J'argcnt doivent ¿Ire adressés francs deport. 

M O D E S . 

DCSMOUSTJEH, dans sa comédie inlilulée ies Femmes , a 
fait une description remplie de grâce sur le cliarme du n é -
gligé. Quoi de plus'favorable, en elTet, à la beauté qu\ iue 
toilette dont la simplicité pleine de goût n*atlirant point les 
regards , les force à les fixer sur une jolie physionomie, où 
respire l'expression du bonheur et de la santé. — J e connais 
une jeune femme passablement coquet te , qui prétend que l 'é-
loge que l'on fait de sa parure lui semble toujours un vol lait 
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h ses atkaitb. Aussi, lorsqu elle éprouve un redouUeuu'iit «(e 
dé^ir de plaire, a-t-elle grand soin d\ivoir une migraine 
épouvantable qui Taulorlse à se présenter dans un négligé 
cbarsnaot, qui {ait encore mieux ressortir tous les avantages 
qu'elle a reçus de la nature. Ces blondes légères qui viennent 
efUcurer des )Oues de roses, ce petit bonnet orné de quel-* 
qiics fleurs détachées, qui ont Tair d'avoir été placées au lia-
sard, ce simple fichu posé avec une sorte de négligence... Tout 
cela parait distinguer une insouciance prononcée sur les soius 
qu'exige une toilette recherchée...*. Et pourtant cette simpli-
cité de mise a demandé peut-être autant de calculs et de pro* 
fondes méditations, que s*il s était agi de résoudre uu pro-
blème de Newton. 

U n observateur du goAt et du caractère français avançait , 

Avec raison, que si depuis dix aus les dames avaient pris soin 

de reployer leurs robes i mesure que telle ou telle forme de 

garnitures o u d e corsage paraissait passée de m o d e ; elles 

auraient ru VavaDtage de s*épargner le soin (sanü cupipler 

l 'argent) de faire reconstruire > deux ans après, les mêmes 

toilettes qu'elles avaient alors abandonnées. Cela est très-sage-

ment p e n s é , sans doute; et les pères et les maris <ip|trouve-

r o n t cette raibonnuble observation. MaU que deviendraient 

nos jolis magasins de nouveautés, si cette réflexion venait à 

g%;ner toutes les têtes? N e devons-nous pas payer aussi un 

tribut de reconnaissance, pour leur travaildimaginatiou, à c e s 

marchands ingénieux qui se torturent sans cesse l'esprit pour 

inventer un nom bien r o u l l a n t , à Taide duquel ils nous p r é -

sentent, comme un tissu nouveau, des étoffes portées par nos 

trisaïeules? Macs les dt'cou rageantes remarques de notre sage 

n'avaient élé provoquées que par la vue des garnitures n o u -

v e l l e s , bien que très-an cien ne s , dont on orne toutes les 

robes. N o u s voîlà revenues aux volans qui sont adoptés avec 

une fureur presque générale. O n s'épuise pour trouver cent 

manière» de les placer. O n en voit quelquefois trois rangs p o -

sés en festons aa-dessus de XioU aulres rangs qui garnissent le 

¿as du jupon; d'autres ont trois remplis pour e n t r e - d e u x , 

d'autres enfin sont disposés i la fille d ' h o n u e u r ; mais la g a r -

niture est moins baulc que dans Torigine de cette m o d e ; et 

les rangs des volans sont si rapprochés et les volans si é t r o i t s , 

que de loÎQ cette garniture figure une large chicorée. Malgré 



t e d e ;inlif|nc )ii»uvT«ulcs on voit cncore biancoiip de biais rl 
(ie ^^runils riniplî» an bas des robes ; qnt lquefois ils sonI placés 
sons de g ros rouleaux en salin assorti à ia couleur , lorsque 
la robe est en étoffe de soie. Les corsages se f o n t en blouse 
ou cil co rbe i l l e , c^es t -à-d i re , que les plis partent sculenieut 
des épaules , t i e n n e n t se réunir sous la c e in tu r e , et lais-
sent le milieu de la poitr ine uni . O n voi t des robes blanclies 
en mousseline o u eu organdie , brodées en couleur ; quelques-
unes »ont doublées en rose , l i las, jaune ou bleu. Les echar -
pes sont tou jours de a o d c ; o n les tourne quelquefois en cra*-
vatles autour du cou ; on les pose par -devan t d ' abord , et on 
en b i t revenir les d c Q X bou t s sur la poi t r ine^ après les avoir 
croisés par derr ière. 

A en juger p ^ la quanti té de petits bonoets qu 'on voU é t a -
lés cbes les mod i s t e s , il paraît qu 'on a généralement adopté 
cette coiffure pou r res ter chex s o i , ou pou r des réunions , 
demi ' so i r ces ; on en voi t peu au spectacle e t jamais aux p r o -
menades. 

O u t r e les pailles d ' I t a l i e , paille de iiz spaxteris, forme p a y -
sanuc, bolivard o u capote évasée | on commence i voir q u e l -
qties chapeaux en gase lîsse. O u les o r n e de âeurs ou de 
coques de rubans posées en guir lande; ces rubans son t alors 
bordés de chaque côté d 'uu biais degase de la Jargeur d ^ m 
do ig t ; les bridés de même : ou les attache sous le m e n t o n ^ 
mais sans fo rmer de nceud. 

SI nos Ueuristes n e . ^ u v e u t pas précisément uo cours d e 
b o t a n i q u e , du mo ins il est vrai qu'ils von t au jardin des^ 
plantes pour étudier la nature des arbustes r a r e s , et la c o u -
leur et la forme de toutes ces vilaines (leurs exogènes d o n t 
unns voilà forcées de surcharger nos chapeaux. E s p é r o n s 
que bientôt la brillante reine de nos j.'^rdins viendra réclamer 
ses d ro i t s , e t que la plus belle des Ucovs servira encore de 
parure à la beauté. 
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LA mode s 'é tend par tout : elle ne se bonie pas à prescrire 
des lois purement relatives ù la* toilette ; elle indique une m a -
niere pour m a r c h e r , pa r l e r , etc», et c e b suivant le goû t du 
jou r . Peu t - ^ t r e en viendra t-elle jusqu'à nous forcer à éc r i r e 
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el même à penser selon qu'en ordonneront ses caprices b i -

zarres; d'après cela, il II'T aurait rien d'étonnant que nous nou» 

trouvions daus la nécessité d'adopter le genre romantique , 

et pour que nos jeunes abonnées n'aient point à nous repro-

cher de ne pas leur avoir indiqué sous quelle forme la mode 

leur prescrirait d'exprimer leurs idées; nous allons leur e x -

traire quelques articles du Dictionnaire romantique, en les 

engageant a faire l'acquisition dp ce précieux ouvrage, pour 

leur servir de'guide en cas qu'elles se déterminent à écrire 

d'une manière inintelligible, si la mode l'ordonnait un jour 

ai nsl. 

Homme. Animal qui a les pieds dans la boue cl la tête dans 

les ciou\. 

Femme. La fille de la compagne, tentatrice de l'époux 

d ' E v e . 

Cuup de vent d'ist. L e grand balayeur des salons sablon-

neux du sol de l 'Afrique. 

Encre. La noire révélatrice des pensées confiées à la discré-

tion de la plume vagabonde. 

M'nuhetles. Les régénératrices obligées des lumières expi-

rantes. 

Epingles. Les filles aiguës de Laigle et de R u g l e s , ou les 

clés argentines du fichu des bj l les , c l le poignard innocent 

de la pudeur. 

Cutset. Le pressoir des rbarmes, rt l'entonnoir élégant de 

la taille de la beauté. 

Chupfau. La toiture de l'édifice humain. 

Enfant. L e bouton non ou\ert de la fleur humaine épa-

nouie , e t c . , etc. 

S A L E M E T A C H M E T , 

L A R E C O N N A I S S A N C E . 

( Suite ) . 

DANS celte horrible situation , l'apparition du singe, dont 

il avait consirvé la vie un an auparavant, vint calmer ses i n -

quiétudes. L'animal reconnaÌi$»nl rongea avcc ses donis les 



cordes quî le tenaient captif, et le conduisît dans une caverne 
où Arhmet dppaîsa sa faim avec diverses sortes de fruits . 1-c 
singe vola ensuite j u s q u W souterrain où habitaient les b n -
gands qui avaient dépouillé A c h m e t , et en ayant t iré un sac 
plein d 'o r et de riches vétiinens , il vînt avec joie l 'offrir à son 
bienfaiteur. Lorsque Acbmet se fut habillé, le singe prit les 
devants pour le conduL-e hors de la forêt . I ls n''avaient pas fait 
cent pa s , qu'ils furent rencontrés par un énorme lion qui 
barrait le passage et ouvrait déjà son affreuse gueule pour les 
englout i r . Achmet rectila de terreur ; mais il fut bientôt r a s -
suré en reconnaissant le même lion qu^il avait arraché k la 
mor t doute mois auparavant. Le lion demanda à Achmet de 
l 'accompagner jusqu'à sa lanière , e t là , Tayant prié d attendre 
son r e t o u r , il disparut. Le palais où était confiné le prince 
Narwan était situé à peu de distance de la fore t \ le lion y 
courut ; il rencontre le prince qui se p romena i t , se jette sur 
l u i , le met en pièces , et s 'é tant emparé de son riche turban 
o rué des plus beaux joyau*, il l 'apporte à Acbmet qu'il con-
duisit jusque dans les environs de la vil le, où résidait Salem , 
ranclen joaillier du sultan. 

Témoin de la générosité e t de la reconnaissance de ces 
deux animaux, Achmet se promit encore des démonstratious 
de gratitude bien plus vives et plus fortes de la part d 'uu 
homme auquel il avait rendu le memo service; il alla direrfe-
mcntchez Salem, dont il fut reçu avec beaucoup de courtoisie, 
el qui après avoir entendu le récit de l 'aventure étonnante dn 
lion et du singe lui prote.sta, de la manière la plus solennelle, 
qu'ail ne se laisserait pas surpasser par ces animaux en généro-
sité e t e n atlachement. 

La mort du prince était déjà connue de toute la ville. Salem 
avait reconnu le turban que possédait Achmet pour être celui 
que le prince portait ; et aussitôt que son hôte fut e n d o r m i , 
le poriide joaillier se présenta devant le sultan. « Puissant 
» nuùli e du monde , lui d i t - i l , le meurtrier de ton fils est dan^ 

ma maison. J 'a i vu le turban du pr ince , ainsi que les p ré -
» cifux bijoux qui l 'ornaient,dans lesmaîns demonhô te .Don i i e 
» des ordres , ô grand r o i , pour qu'il soit anicné à tes pieds. » 
Cet ordre fui d o n n é , et Achmet fut bientôt conduit devant 
le sultan. Il ignorait comment le lion s'était procuré le riche 
t u r b a n , et n'avait point entendu parler de la.niort du prince. 

» u 

11 

J' 

.'t 
f 

s-



M:\is l o i s q a il vi l Salem à ròte dit s i i î l i n , il ne Ini tuf p l t u / 

po&sibk de douter que son hôte eAt dérl^ré sva liv^ori? au s u l - , 

tan , et il se repentit alors de n*nvo'r pâ ^ suivi Tavis du singe 

qui lui avait prëdlt qu'il se repentirait un jour d'avoir retire 

Salem de la fosse. 

A e h m e t fut condamné h promené sur un Ane partoute 

la ville et à être jeté ensuite dans une prison obscure. Cette 

sentence fut immédiatement exécutée. A c h m e t , p l o n g é dans 

le fond de sa p r i s o n , déplorait amèrement son triste destin« 

lorsque le serpent qu'il avait délivré s'approcha de lu», l ' i n -

struisit que le lion avait tué le p r i n c e , et lui dit : « J e viena 

pour te donner des preuves de ma reconnaissance; prends 

cette h e r b e , c'est un antidote contre le^ poisons les plus y 

violens. J'ai mordu la fille du sultan, et toi seul pourras la 

guérir. Fais connaître ¿ t o n geôlier rherbe merveilleuse q u e 

tu p o ^ è d e s . » A c h m e t suivit les iusLrucilons du s e r p e n t , et il 

fut aussitôt conduit à la princesse qui était k l arlicle de la 

mori. L e sultan fut transporté de joie lorsqu'il vit sa fille r é -

tablie en un i u s t a n t , et il ordonna que l liommc qin l avait si 

miraculeusement sauvée, fut récompensé de la manière la plus 

magnifique. A c h m e t s d s i t cette occasion favorable pour s e ' 

justifier aux yeux du sultan. Il lui raconta d'abord la délivrance 

du s i u g e , du lion et du s e r p e n t , ainsi que les circonstances ^ 

de la mort du prince. I l peignît avec force l'ingratitude de Í 

S a l e m , sa cruelle perfidie , et demau'la au sultan de le punir. 

L e sultan« e n f b m m é de colère au récit de la bassesse deSalem^ 

ordonna qu'il fût immédiatement saisi et décapité sur la place 

publique, taudis q u ' A c h m e t * comblé de présens, retourna 

dans sa famille; bien convaincu , nous ajouterons« que les 

m o y e n s employés par ccs animaux pour prouver leur r e c o n -

nûssance à leur l lbératenr, ne le cédaient malheureusement 

pas en barbarte à toute Tingratitude du joaillier. 

1>. A . T . 

A M A D A M E D E S A I N T A . . . . , 

Q u i avait demandé douze Vers k T A u t e u r . 

A doose vers yt suis (axé 
Par une dame Ton maligne i 
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j^aper^ois un pîége indigne 

Dan» le chois du noaibre fiié« 

£fk efTet, recnar<]uc£ sa TUte«. « * 

Si mon e&prit me le refuMi 

Elle dira par Tuoiver» : 

m \\ ne peut Taire doute ver$ ! » 

E t , dans uoe bonne v e i n e , 

Je le remplie e iacumc&ti 

E'Ie dira pour complinaent : 

« Il fail dci ver». «. à ia tioiisa/ne ! » 

A.-D. Loua»AND. 

- I 
V A l U E T E S , 

U ^ jour d*bivcr, le célèbre écolicr Beucblia attendait dans 
un village Varrivée d^une voiture publique. Le Hen où il se 
trouvait était rempli de paysans à moitié ivres, quî faisaient uo 
bruit épouvantable. S^élant retiré dans un coin de U salle, 
Keucliliu sorlit son Térenci: de sa poche, dans Tespoir de s'en 
amuser jusqu^à ce iju il entendit la voiture ; mais le tapage 
éUit si grand qu'il lui fut impossible de comprendre le sens de 
sa lecture. Il s*adressa alors aux paysans ^ et les pria de faire 
nn pen moins de brui t ; toutes ses remontrances furent vaines, 
et pour le cont ra r ie r , ils haussèrent encore plus la voix. 
Voyant cela , Reuclilin eut recours à un autre expédient. Il se 
fit apporter un verre d'eau et un morceau de craie* traça un 
grand cercle sur la table et une croix au-dessus , mit le verre 
sur le c6té droit du cercle et un couteau ouvert sur le côié 
gaticbe, ayant soin de placer son Térence au milieu. Cela fai t , 
i l se mit i lire le texte latin d 'un ton élevé et solennel» a c -
compagnant sa voix de tontes sortes de grimaces. Les paysans 
le prirent pour un sorcier ; ils devinrent graduellement moins 
iM'uvans et restèrent enfm muets et tranquilles; mais comme 
la crainte commentait à agir sur leurs espr i ts , ils disparurent 
les uns après les autres. 

T H E A T R E S . 

LES tbéMres, depuis quelques j o u r s , rivalisent de tèle » 
et ont été assex heureux dans les nouvelles pièces qui vccnnt'ut 
d'Olr*' jouées. 
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Le Premîf r -Théà l re -França i s a représenté VÉdurat/on, ou 
Us deuT Cousines, de M. Casimir Bonjour , auteur de ia 3/èrt 
ritfaie. Cette nouvelle pièce a obtenu un succès bien mérité« 
Le sujet en est très'^sîmple , puisqu'il roule seulement sur la 
différence d'éducation de deux jeunes personnes. U a fallu 
tout le talent de fauteur pour trouver les ressources néces-
saires pour composer cinq actes. 

Cet ouvrage 1 dégagé de quelques longueurs , prendra sd 
place au rang des bonnes pièces du répertoire. L'auteur et le 
public n 'ont qu'à se louer de l 'ensemble avec lequel tous les 
acteurs ont rempli leurs rôles. Mante et Damas surtout 
ont fortement contribué au succès de la pièce. 

L 'Opéra-Comique y non content de ki foule que lui attirent 
lesdébuts de d'Arboville, vîeni de jouer ie Muletier, opéra en 
un acte. Le sujet est ^iré des contes du hon La Fonta ine , qui 
fournira toujours des idées à nos auteurs. Cette p roduc t ion , 
un pea grivoise, , a r éuss i , malgré une légère opposition. 
L 'auteur , en faisant disparaître quelques longueurs et diffé-
rentes expressions trop graveleuses, peut être assuré d 'un 
bon nombre de représentations, dau tan t mieux que la pièce 
est soutenue par une musique charmante« M. Herold qu i , 
depuis l o n g - t e m s , ne nous avait plus charmés p;)r ses airs 
remplis de grâce et de légèreté, s e s t enfin réveillé d u n e 
manière fort agréable pour uu au teur , puisque c est au milieu 
des bravos qu'il a entendu prononcer son nom par Lemonnier, 
Cet acteur a bien rempli le rôle du Muletier. Quant à mes-
danies Boidanger et P radhe r , en citant leurs noms, tout le 
monde sait d'avance qu 'on ne peut que leur donner des 
éloges. L 'auteur des paroles, M. Decock, a déjà fourni à 
r O p é r a ' C o m I q u e plusieurs productions agréables. 

Enf in , le Gymnase-Dramat ique , dont l'AdmÎnistratiou 
infatigable fait ses eHorts potir rép;irer la perte qu'elle vient 
de faire dans M*" .̂ Mérlc-Lalaude, a donné le CheoaUer 
d'Honneur ^ vaudeville en uu a c t e , de M. Gershi. Ce n'est 
pas le meilleur ouvrage de cet auteur ; mais il a encore réussi. 

De nombreux débutaus ont paru depuis peu sur ce théâtre. 
Kn géné ra l , le public a reconnu eu eux du ta len t , et les 
j bien accueillis. 

A fe Numero fit ¡ointe la planfht i33i 
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